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Le point de vue d’Annette :

De retour dans son pays après de longues années passées à l'étranger, Cornélius mène son enquête sur le génocide rwandais. Ce qu'il va découvrir dépasse tout ce qu'il avait imaginé...

Issu d'un atelier d'écriture mis en place à Kigali, « Murambi, le livre des ossements » écrit par le sénégalais Boubacar Boris Diop, nous parle du génocide rwandais et de la responsabilité de chacun. Sans voyeurisme mais avec une immense lucidité, Diop fait vivre ses personnages, victimes, bourreaux, rescapés, permettant ainsi d'aborder le génocide dans toutes ses nuances. Où se situe le bien ? Où se situe le mal ? Le coupable l'est-il toujours ? Où s'arrêtent les limites de l'innocence ? Où commence le double jeu ? A quel moment le coupable devient-il victime à son tour ? Quand le génocide aura-t-il définitivement pris fin ? Quel rôle la France a-t-elle joué dans ces événements préparés de longue date ?

Un livre fort, qui nous fait réfléchir. Un livre qui me touche de près...
Extrait :
"La vérité toute nue est celle-ci : nos hommes sont fatigués. Cela se lisait nettement sur les visages de ceux que j'ai vu. La fatigue et la lassitude. Nos Interahamwe ont certes reçu un bon entraînement mais nous avons peut-être sous-estimé l'effort physique que cela représente de tuer tant de gens à l'arme blanche. Ceux qu'ils veulent éliminer ne leur facilitent pas la tâche et on les comprend. Il courent, ils crient, ils s'accrochent aux bras des Interahamwe, essayent de les soudoyer par divers moyens, bref, ils font tout pour prolonger leur existence de deux ou trois misérables minutes. C'est absurde et même mystérieux, dans un sens, cet acharnement à vivre, mais c'est ainsi. Nos ennemis ne veulent pas comprendre la situation : nous ne plaisantons pas et ils n'ont aucune chance. En fin de compte, ils mettent à vif les nerfs de nos gars et diminuent chaque jour leur potentiel physique. Ceux-ci devraient reconstituer leur force la nuit mais c'est justement le moment où ils tiennent à organiser des beuveries colossales et à profiter des filles mises de côté pendant la journée. Ces êtres frustres pensaient peut-être que tout cela serait fini en très peu de temps. Ils ont, au contraire, l'impression que chaque jour il faut tout recommencer. Pour certain d'entre eux, la situation est assez simple : ils ont tué les Tutsi que, pour une raison ou une autre, ils détestaient et, sans oser le dire ouvertement, ils aimeraient rentrer chez eux."
